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= notre journal Le Théatre avait rigoureusement 
suivi l'actualité, il en eût résulté que, faute 
de place, nous n'aurions pu donner que les 
comptes rendus écourtés de certaines pièces 
qui méritaient une place plus large et une étude 
plus approfondie, dans notre revue. Nous 
RP indiquons à leur heure, très fidèlement, dans 
cette chronique de quinzaine, les pièces qui passent sous nos 
yeux, et cela, « pour ordre », comme l’on dit, mais nous nous 
réservons, pour certaines d’entre elles d’y revenir, pouren par- 
ler plus tard, alors que sonne l’heure du loisir, avec moins 
d'opportunité, peut-être, mais avec beaucoup plus d’ampleur. 
C'est cette sorte de revue rétrospective de l’année théâtrale, en 
certaines de ses œuvres importantes, réservées avec intention, que 
Le Théatre commence aujourd’hui, par la Francesca da Rimini, 
représentéeil ya quelques mois, au théâtre Sarah-Bernhardt. Nous 
avons déjà dit quelques mots à son heure. Aujourd’hui nousen 
reprenons l’analysecritique,accompagnement nécessaire de l’inté- 
ressant et pittoresque détail des costumes et de la mise en scène. 
La Francesca da Rimini de M. Marion Crawford comprend 
quatre actes précédés d’un pro- 
logue. C’esten 1275,c'est-à-dire 
quatorze ans avant l’action du 
drame, que s’accomplit le pro- 
logue, très intenseet d’uneclaire 
exécution. L'exposition est faite 
dansunesalle basse précédant la 
chambre nuptiale, par des fem- 
mes duPalais, quitout en pliant 
des étoffes et devisant, nous ap- 
prennent par leurs propos, que 
Francesca, fille de Guido, le 
vieux seigneur de Ravenne, 
vient d’épouser Giovanni Mala- 
testa, seigneur de Rimini. Les 
deux podestats étaient en 
guerre ; la paix fût traitée, 
grâce au mariage. Or, ce ma- 
riage, il s’est accompli dans des 
conditions singulières : Gio- 
vanni est hideux, c'est une sorte 
de monstre contrefait au pied 
bot (Jean le Stropiat comme on 
l’appelle;. Si Francesca ie voit, 
elle reculera avec horreur, l’u- 
nion sera rompue, ce sera 
peut-être la guerre ! Aussi elle 
ne le verra pas ;on invente donc 
je ne sais quel prétexte pour 
célébrer le mariage par procu- 
ration, et c’est Paolo, frère de 
Giovanni, un chevalier ac- 
compli, qui se substituera à son 
frère pour la cérémonie. Celle- 
cirituellementaccomplie, Paolo 
fait à la porte dela chambrenup- 
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tiale ses adieux à Francesca tout émue, laquelle sent son cœur 
pris par ce beau cavalier, dont la voix est tremblante, Puis, Paolo 
s'étant éloigné, les femmes saluent la mariée et se retirent à leur 
tour,aprèsavoiréteint les cires, ainsi que faisaient les suivantes de 
Psyché, alors que l'Amour venait en visite nocturne. Hélas! ce 
n'est pasl’Amour quivient,c’est Giovanni, le monstre, Jean le Stro- 
piat, qui n’a pas osé affronter le premier regard de Francesca pen- 
dant l'éclat du jour. Quatorze ans s’écoulententre cette effroyable 
nuit de noces et le premier acte du drame. Nous retrouvons Gio- 
vanni plus épris que jamais de Francesca, qui le déteste et le 
repousse, et la vie est un enfer pour le misérable, malgré les sou- 
riresangéliques et l'affection tendrede sa fille Concordia,une douce 
enfant de quatorze ans. Paolo qui s'était juré de fuir sa belle-sœur 
n'a pas tenu son serment, il est resté et l'amour les a repris tous 
deux, l'amour sans pitié, celui à qui on ne résiste guère. Giovanni 
n’a que des soupçons vagues, sa jalousie ne se formule pas encore, 
ce qu'il sait surtout, c’estla haine qu'il inspire à Francesca, cette 
haine que, de sa voix méprisante, elle lui crache au visage. Dans 
son désespoir, Giovanni va jusqu’à lever sa dague sur l'épouse 
affolée, se demandant si mieux ne vaudrait mourir tous deux, 
que vivre ainsi. 

Cependant on a vu errer au- 
tour du palais une femme dé- 
mente qui, cachantson visage, 
poussait des imprécations 
contre « Paolo Malatesia, lâche! 
traître ! et félon! ». Et comme 
Paolo vient annoncer à Fran- 
cesca qu'il doit partir pour 
Florence, où il vient d’êtreélu 
capitaine du peuple, celle-ci 
conclut qu'il l’a trompée avec 
la femme mystérieuse, et qu’il 
cherche à fuir. Le propostenu 
par Francesca est rapporté à 
Giovanni dont la jalousie com- 
mence à comprendre. Cette 
femme arrêtée, il l’interrogera, 
il saura par elle... mais on lui 
apprend que celle-ci s’est étran- 
glée dans sa prison. Il fait 
apporter le cadavre, le dé- 
couvre, et se tournant vers 
Paolo, lui dit : « Paolo Mala- 
testa, fais enterrer ta femme, et 
pars bien vite pour Flo- 
rence +. » car il a reconnu, 
dans le cadavre, la femme de 
son frère Paolo, abandonnée 
depuis des années par celui-ci, 
pour suivre Francesca. 

Au troisième acte, Giovanni 
a appris, par un espion, que 
Paolo a quitté Florence. Ildoit 
être revenu secrètement à Ve- 
TUCCh10, sen dit-11NetATIIESt 
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revenu pour revoir Francesca ? — Paolo arrive, en effet, il n’a 
pu résister et, après l'absence, c’est l'émotion du retour, la joie 
de se revoir. Francesca le cache dans sa chambre, alors queGio- 
vanni méfiant, qui la scrute, l’interroge, la guette comme un 
tigre sa proie, les surprend tous deux amoureusement enlacés 
et les poignarde au milieu des épanchements passionnés de leur 
tendresse. Paolo rend son âme, en un dernier baiser à Francesca, 
et celle-ci qui se relève sanglante, dans une dernière impréca- 
tion, maudit avant de mourir, le meurtrier qui s'enfuit épou- 
vanté en se cachant le visage. 

Telle est, à grands traits, l’analyse de ce drame sombre, dont 
l'ordonnance habile, précise, cruelle, de grande netteté, fait 
honneur à celui qui la conçut et l’écrivit, M. Francis Marion 


Crawford. Ce fut là un spectacle intéressant, je dis intéressant 
plutôt qu'émouvant, parce que l'émotion n'y est qu'à demi sin- 
cère, les trois héros de l’action ne sont pas sympathiques, les 
deux amants semblant s'aimer plus avec leurs sens qu'avec leur 
Âme, et le mari étant une sorte de monstre qui inspire à peine 
pitié. Cette critique s'adresse surtout au sujet qui estingrat —ille 
fut toujours, et Silvio Pellico, qui l’a traité jadis, fut le premier 
à s’en apercevoir — l'auteur anglais n’a pas cherché à esquiver 
le danger, il l'a franchement abordé, au contraire, avec l'autorité 
d'un talent réel. 

J'ai dit, au mois de mai dernier, ce que je pensais de l'inter- 
prétation, où M. de Max s’est montré supérieur et Madame Sarah 
Bernhardt digne d'elle-même et surtout admirablement plastique. 


1re FEMME 
(Mme Patry) 
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On ne saurait trop louer la mise en scène exquise en ses détails, 
sur ce théâtre où elle est faite avec une recherche artistique qui 
est la perfection du genre. 


C'est maintenant le plein chômage de fin de saison, il n'y a 
vraiment plus qu’à glaner de droite et de gauche pour remplir 
exactement notre programme, qui est de vous tenir au courant 
de la vie théâtrale, si peu intense soit-elle. 

Pour des nouveautés, il n’y en eut guère, et nous aurons tout 
dit en parlant du spectacle du Gymnase, le seul théâtre qui aiteu 
le courage de renouveler son affiche à la veille de l'été, cet 
assassin périodique de l’art dramatique. Donc, au Gymnase, nous 
avons eu Pépin cadet, une farce très gaie, ma foi, dont la bouf- 
fonnerie se relève d’une pointe de comédie. 

En voici l'argument : Mademoiselle de Kermadec est une 
vieille chouanne, que rien ne décourage, qui a conservé à la 


« dynastie » un dévouement sans bornes. Aussi croit-elle à l’au- 
thenticité d’un dernier rejeton mystérieux qui se cache à Berne, 
sous le nom démocratique de Duval. Celui-là n'attend que loc- 
casion propice pour « monter à cheval », comme l’on dit, et 
rentrer en France, portant en main l’étendard fleurdelysé. Pour 
prendre patience, de loin en loin, il pratique sur sa royale sujette, 
quelques emprunts nécessités par l'exil. Jusqu'à présent, le royal 
tapeur a borné ses exigences à quelques centaines de francs, mais 
ça menace de devenir plus sérieux, et déjà, le prétendant apo- 
cryphe réclame une quinzaine de mille francs pour acquitter 
quelques dettes trop criardes, avant de faire son coup d'Etat. 
Quinze mille francs! c'est une somme pour Mademoiselle de Ker- 
madec, petite bourgeoise dont la fortune se limite à l’aisance. 
Tant pis, elle ne laissera pas la royauté en panne, elle se saignera 
aux quatre membres. Son neveu Paul prévoit que l'envoi sera 
suivi de bien d’autres, et que toute la fortune de sa tante y passera 
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si on n'y met bon ordre. Il raconte donc ses ennuis à son ami Flo- 
rentin, un comédien en bordée avec la petite camarade Césarine ; 
et voilà Florentin qui tombe à l'improviste chez la tante de Ker- 
madec, au moment où celle-ci va expédier le pli gonflé des 
quinze mille francs, et bardé des cinq cachets de cire réglemen- 
taires : « Je vais me faire passer pour le Duval en question — se 
dit Florentin. — Je me ferai reconnaître par la vieille royaliste, 
je lui en ferai de toutes couleurs et je serai si mufñle que je 


la dégoûterai à tout jamais de la dynastie... » Notre homme, 
accueilli par la bonne femme avec tout le respect de la foi intan- 
gible, s’installe donc dans la maison qu'il met sens dessus dessous, 
se livrant aux plus désobligeantes excentricités. Rien n’y fait, la 
chouanne accepte tout, excuse tout, se prête à tout, parce que 
cela vient du « Roy », du descendant de Louis XIV, de Henri IV 
et même, dit-elle, de François Ier. Elle se préoccupe bien un peu, 
d’abord, de savoir quelle est cette dame qui accompagne lhéri- 
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tier royal ? « Serait-ce la Reine », demande-t-elle timidement, et 
Florentin de lui répondre avec une dynastique assurance : « Pas 
précisément, c’est comme qui dirait Madame de Maintenon 
avant l’union, du vivant de cul-de-jatte Scarron, ou mieux, plus 
près de nous, la comtesse Du Barry...» 

Sans entrer plus avant dans le détail, ce qui nous entraînerait 
trop loin, vous pouvez apprécier le comique de la situation, 
plaisante, bien menée, avec les quiproquos nécessaires et les 
scènes amusantes, tirées en pleine belle humeur. Il y a même un 
moment où l'épopée voisine au grotesque, alors que Florentin 
pousse le réalisme jusqu’à endosser la veste et les canons du roi 


Louis XIV, empruntés à la friperie d’un costumier de la ville 
voisine. « Les plaisanteries les plus courtes sont les meilleures », 
a ditun vieux proverbe; celle-ci ne dépasse pas d’ailleurs les limites 
d’une honnête durée, et l’arrivée inattendue du vrai Duval vient 
mettre un terme à l'aventure. Or, le vrai Duval, qui arrive, en 
trouble-fête,est bel et bien appréhendé au corps par le garde cham- 
pêtre de la commune, avisé, par dépêche préfectorale, de l'inva- 
sion du territoire par ce prétendantde contrebande. Ceci permet à 
l’autre Duval, le faux, de s’esquiver à l'anglaise, après avoir 
restitué au neveu Paul l'argent sauvé des griffes du pseudo- 
« Roy » de France. 
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La pièce est gentiment jouée par Galipaux, qui a mis sa 
verve et son brio au service du personnage de Florentin, et 
par Mademoiselle Madeleine Guitty, excellente comédienne qui 
compose à merveille et donne au personnage de Mademoi- 
selle de Kermadec un caractère de réelle sincérité qui er aug- 
mente encore le comique. | 

Pépin cadet, — par parenthèse, ce nom bizarre est simple- 
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ment le « nom royal » que l’usurpateur Florentin s'était attribué 
comme successeur direct de Pépin le Bref, sautant à pieds 
joints par-dessus Charlemagne, les Capétiens, les Valois, les 
Bourbons, et bien d’autres, — Pépin cadet, dis-je, s'accompagne 
d'un petit acte très réjouissant, le Convive, scène d'intérieur 
bourgeois, conçue à la manière du vieil Henri Monnier, qui les 
dessinait à grands coups de fusain. Huguenet est exquis sous les 
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traits d'un convive attendu qui arrive avec une heure de retard 
et vient, au moment de se mettre à table, cuver une indigestion 
chez ses amphitryons. Grâce au comédien, c’est irrésistible 
de comique. Il réalise un type idéal de mufñle ciselé à vif. 

Nous nous sommes étendu à plaisir sur le spectacle du Gym- 
nase parce que c'est le « dernier effort » de la saison ; quand nous 
aurons dit encore quelques mots des reprises qui sévissent à 
l'heure dernière des déballages habituels qui n'auront vécu que 


l’espace d’un soir ou deux, nous serons en règle ayec notre 
conscience de chroniqueur scrupuleux. Signalons donc, à l'Am- 
bigu, la reprise de la Porteuse de pain, un des meilleurs drames 
de Xavier de Montépin; aux Bouffes, la naissance, suivie de mort 
rapide, du Barbier du roi Midas, trois actes en vers si libres que 
cette liberté a semblé de la licence ; à la Renaissance, /a Guerre 
au Transvaal, un drame de Madame Tola-Dorian, qui s’exhibe, au 
lendemain de la paix, avec l’à-propos d’un pot de moutarde servi 
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au dessert. C’est à peu près tout, et ça n'est pas bien grave, car tout 
cela aura disparu de l'affiche quand paraîtra cette chronique. 
Disons encore que, le 6 juin, on a célébré, avec un éclat 
discret, aux deux théâtres subventionnés, le deux cent quatre- 
vingt-seizième anniversaire de la naissance de Pierre Corneille ; 
et qu'à la Comédie, M. Garry, premier prix de comédie au 


concours du Conservatoire de 1901,a enfin accompli son premier 
début, après un an d'attente. Il a joué le rôle de Thouvenin, dansla 
Denise d'Alexandre Dumas. La reprise a été faite un peu à la hâte, 
elle s'en est ressentie. Le comédien a été convenable, dans ce 
rôle qui était une sorte de casse-cou, pour lui, parce que créé jadis 
par Coquelin. Or le nouveau venu n’est qu’un raisonneur bien 
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disant, alors que Coquelin était un étincelant protagoniste fai- 
sant éclater toutes les facettes du personnage. Quant à la pièce elle 
est toujours solide sur ses jambes. J’ai retrouvé mon impression 
d'antan, que Denise est une des œuvres les plus complètes du 
répertoire de Dumas : vingt ans de morsure ne l’ont pas entamée. 

Enfin, je m'en voudrais de ne pas consigner dans ce jour- 
nal des faits, des gestes du théâtre, que, sur la scène d'An- 


toine, Madame Lydia Yaworskaïa, une comédienne russe de 
talent, a donné une série de cinq représentations qui ont été sui- 
vies par tous ceux qui cultivent, à Paris, la langue russe. C’est 
dire que le public fut plutôt clairsemé, ce qui est grand dom- 
mage, l'artiste méritait mieux que cet abandon; elle a vraiment 
du talent et est très intéressante... mais, dame, le russe, pour 
nous, malgré l'alliance, c’est un peu du... chinois! 


FÉLIX DUQUESNEL. 


Métame. Jeanne Darlays 


q'esr une noble et vaillante artiste que je salue 
aujourd'hui dans cette jeune femme, à la beauté 
grave, aux lignes sculpturales, au visage pur et 
expressif, couronné de rayons de lumière. Paris 
la connaît peu : il semble qu’elle le redoute ou 
s’y sente mal à l'aise, rappelant en ceci l’inex- 
plicable maïs instinctif éloignement de Jenny 
Lind pour la scène ou les salles parisiennes. 
Ce n'est pas le seul trait de ressemblance, soit dit en passant, 
que nous pourrions trouver entre la femme éminente que fut la 
cantatrice suédoise et Madame Darlaÿs, qui, malgréses triomphes 
de théâtre, parait se vouer exclusivement aux récitals, aux con- 
certs lyriques, où elle s’est acquis une réputation déjà légendaire, 
Mais ce n’est pas une raison pour rayer ainsi Paris de ses 
tournées si véritablement artistiques, et elle me permettra bien 
de réclamer un peu en son nom. 

Heureusement que Madame Jeanne Darlays est encore à 
l'aube de sa carrière, et il 
n'y a pas de temps perdu. 
En vérité vit-on souvent 
dons plus admirables 
arriver plus vite à matu- 
rité, vocation plus irré- 
sistible s'épanouir plus 
heureuse du jour au len- 
demain, comme sans 
effort, sans lutte ? Onsent 
que, pour cette cantatrice 
vibrante et inspirée, le 
chant est la vie même, 
qu’elle n’a pas cherché 
un métier, une profession 
dans cet art, mais qu'elle 
ne saurait faire autrement 
que de s’y abandonner : 
c'est, chez elle, une loi 
de nature. 

Aussi ne s'étonne-t-on 
pas de la voir si person- 
nelle, si vivante, soit 
qu’elle incarne, sur Île 
théâtre, des héroïnes 
choisies de préférence 
selon son caractère en- 
thousiaste et passionné, 
soit même qu’elle rende, 
à moins de frais, mais 
non avec moins de puis- 
sance évocatrice, au con- 
cert, Pexpression d’airs 
détachés ou de simples 
mélodies. 

Madame Jeanne Dar- 
lays est née le 2 mai 1875, 
au château de Soyers, un 
ancien prieuré qui appar- 
tenait à sa famille, dans 
la Haute-Marne. Bien 
qu'il ne fût jamais ques- 
tion, tant qu’elle vécut 
jeune fille, d'une carrière 
artistique publique, ses 
dons merveilleux pour la 
musique et le chant furent 
cultivés de bonne heure 
et avec amour. Déjà elle 


reçut les précieuses leçons du maître Masson, autant dire celles 
de l’éminent artiste Faure, que l’excellent professeur du Conser- 
vatoire représente en quelque sorte pour ceux qui veulent étudier 
à cette admirable école. Puis, elle se maria, et l'enthousiasme 
artistique de M. Hénri Darlays comprit si bien sa vocation natu- 
relle et son besoin impérieux d'expansion, qu'il lui ouvrit toutes 
grandes les portes de l'art et s’employa lui-même à la faire 
apprécier du public. A celles de son premier maitre, elle joignit 
les précieuses leçons de Madame Krauss, l’incomparable tragé- 
dienne, de M. Giraudet, et, spécialement pour le répertoire 

italien, de M. Tequi. j 
C'est au cours d'un voyage de pur agrément, en Egypte, au 
mois de février 1895, que Madame Darlays, inopinément, parut 
pour la première fois en public. Elle se trouvait au Caire, où 
Lady Charles Beresford, femme de l’amiral anglais, séduite par sa 
voix comme par sa personne, voulut la faire entendre à un cercle 
d'amis du monde diplomatique; et le succès fut tel que des 
concerts s'organisèrent, 


la presse fut invitée, bref, 
la nouvelle artiste, de 
vingtans à peine, était, 
comme on dit, lancée. 
De tels cencourage- 
ments étaient bien faits 
pour vaincre toute hési- 
tation, et le voyage S’a-. 
cheva dès lors en une 
sorte de tournée artis- 
tique. Après le Caire et 
Alcxandrie, Athènes en- 
tendit Madame Darlays; 
puis Constantinople, 
Odessa, Budapesth, Ma- 
ricnbad, Vienne, Karlsbad 
(en août). La saison sui- 
vante la vit à Bucharest 
(en novembre), à Buda- 
pesth encore et à Vienne. 
Dans tous ces centres de 
culture musicale, il ne 
s'agissait encore que de 
concerts, bien que le 
tempérament si expressif 
de la cantatrice fit dire à 
tous ceux qui l’enten- 
daient que sa place était 
avant tout au théâtre. 
Elle mélait pourtant et 
chantait avec une égale 
poésie les lieds de Schu- 
maun ou de Schubert et 
Jes grands airs du réper- 
toire moderne, ceux de 
Wagner, notamment, qui 
la firent partout désigner 
sous le nom de «chan- 
teuse wagnérienne».Mais 
nous lui saurons gré d’a- 
voir mis en valeur et fait 
connaître aux quatre 
coins de l’Europe des 
pages de premier ordre 
comme le grand air de 
Sigurd (ordinairement 
supprimé à l'Opéra!) 
quAclle San Rs onvent 
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inscrit sur ses programmes avant de le porter sur une vraie 
scène. : , 

Nous allons voir, du reste, qu'une de ses majeures préoccu- 
pations, dès cette époque, était la propagation des chefs-d’'œuvre 
de la musique française, trop systématiquement méconnus à 
l'étranger. Avec cette idée bien arrêtée en tête, ce n'est pas sans 
hésitations qu’elle prit, à l'époque où nous sommes arrivés, un 
parti qui décida réellement de sa carrière : celui de se faire 
entendre en Allemagne, voire sur des scènes allemandes, et en 
français. À Vienne, on l'avait fortement poussée à accepter les 
propositions qui lui étaient venues de Francfort. Elle s'y rendit 
(c'était en février 1896), et le succès fut tel, l'accueil si unanime- 
ment flatteur et chaleureux. qu’elle parut ‘encore à Stuttgard, et 
même à Berlin (en mai), avant de retourner à ie 

Enfin, la voici au théâtre : entre diverses propositions qui lui 
furent adressées, toujours de l'étranger, la perspective d'incarner 
pour la première fois l’idéal personnage d’ Élisabeth dans Tann- 
hœuser lui fit accepter celle du Théâtre royal de Liège. C’est en 
novembre 1897 qu'elle débuta : entre temps, Paris l'avait entre- 
vue à un concert offert à Nansen par le Figaro, assez au moins 
pour faire souhaiter à chacun que l'Opéra lui ouvrit ses portes. 
De Liège, d'ailleurs, les nouvelles ne tardèrent pas à se répandre 
dans tout le monde lyrique, qu'une Falcon de plus était née. 
Parle temps qui court, où il en est si peu, il y avait de quoi piquer 
les curiosités. Mais je m'aperçois que je n'ai pas encore carac- 
térisé cette voix et ce talent lyrique qui, partout, produisaient 
un effet si irrésistible. 

Une voix superbe d’étendue et de métal, chaude et solide, 
coulant à pleins bords, vibrante et jeune à souhait, le type du 
soprano dramatique, sachant passer de la grande puissance à 
l’'extrème douceur; un talent robuste, sans artifices, un jeu 
large, presque exubérant dans la passion, et pourtant d’une sim- 
plicité expressive qui captive et séduit; enfin, une aisance rare à 
passer de l'éclatante explosion tragique à la grâce enjouée ct 
délicate..., tous ces dons, toutes ces qualités avaient déjà été 
applaudis au concert, et se retrouvèrent, développés encore, au 
théâtre. À Liège, Madame Darlays joua successivement les Hugue- 
nols, dont la Valentine restera toujours un de ses rôles types, de 
haute distinction et de passion superbe; l'Africaine, Aïda, la 
Juive, le Trouvère, où elle fut pathétique au possible ; TZ'ann- 
hœuser, enfin, où «elle eut des gestes d'une majesté suprême, des 
attitudes d’une pure splendeur », et qui fit dire que dans Wagner 
elle se sentait vraiment chez elle; puis Faust, où sa virtuosité 
égala son émotion dramatique; Robert le Diable, Lohengrin, 
qui fit louer sa mise en valeur continuelle des moindres nuances 
psychologiques de l'héroïne. 

La saison finie, de nouvelles tentatives furent faites de l’Au- 
triche auprès de Madame Darlays : elle eût alors chanté son 
répertoire en italien. Mais c'est à Rouen qu’elle signa un enga- 
gement : on lui avait promis Oberon, Fidelio, Princesse d'Au- 
berge, et une œuvre nouvelle, de noble envergure, la Jahel 
d'Arthur Coquard... Il ne fallait vraiment pas moins pour lui 
faire accepter cette étrange humiliation, qu'on s'étonne de trou- 
ver encore dans quelques grandes villes de province, des débuts 
agréés ou non par le suffrage des spectateurs. Hélas! sacrifice 
jautile : aucune de ces œuvres ne parut en scène. Du moins, 
après le répertoire mentionné plus haut et où on ne la connais- 
sait pas en France, elle eut la joie d'incarner la Brunnhilde de 
Sigurd, triomphe sans pareil où on loua « son adorable senti- 
ment poétique », et de créer l’étonnant personnage de l'Ogresse 
de Hænsel et Gretel : telle souplesse de talent avait de quoi sur- 
prendre, on en conviendra. 

A la suite de ces inoubliables succès, le directeur de la Mon- 
naie de Bruxelles fit, auprès de Madame Darlays, des démarches 
qui eussent sans doute abouti, si elle n'avait reçu en même 
temps une offre bien faite pour la séduire davantage : celle de 
chanter, dans Tristan et Yseult, monté à Paris par Charles La- 
moureux, le rôle de Brangæne, que Madame Brema ne pouvait 
garder. Pour: ces quelques soirées, elle sacrifia done tout un 
engagement, mais combien elle sut faire apprécier, chez nous 
enfin, cette « irréprochable diction », cette « distinction et cette 
sincérité de jeu », animées par «un magnifique tempérament 
dramatique! » Et on ne lui avait pas accordé (fait à peiné 


* française : 


croyable !) une seule répétition d'orchestre : il fallait une artiste 
aussi consommée pour s’en passer ainsi. Pourquoi ces soirées 
sont-elles demeurées sans lendemains ? — Pour finir l’an- 
née 1899, c’est à Bordeaux que nous trouvons Madame Darlays, 
dans quelques représentations de Sigurd, Tannhæuser et les 
Huguenots, où elle parut « un enchantement pour les yeux, 
l'esprit et le cœur ». 

Cependant, cette vie ne la satisfaisait qu’à demi. La tragédie 
lyrique, elle en avait, certes, la passion; mais le métier et ses 
obligations, la difficulté d’un répertoire vraiment à sa guise, 
mille choses l'écartaient de la scène. Qu'elle était plus à l’aise 
dans ces séries de concerts magnifiques comme elle venait d'en 
donner, l'été précédent, à Ostende et à Spa, soit qu'elle groupât 
plusieurs maîtres, tels que Schubert, Schumann, Wagner, soit 
qu'elle prit à vingt différents le meilleur de leur génie : Gluck 
avec Beethoven, Hændel avec Buononcini, Grieg et Brahms, Ber- 
lioz et Reyer !..… Au début de 1900, clle reprit l’idée de ces 
concerts, mais compris d'une façon autrement originale, et j'ai 
hâte de dire à quelle tâche elle se voua dès lors. 

Elle composa deux programmes de musique exclusivement 
l'un remontant jusqu'à Lulli, l’autre aboutissant à 
César Franck, et elle les porta avec elle, sous forme de récitals, 
partout où on souhaita de l'entendre, même et surtout dans ces 
pays allemands qui l'avaient si bien accueillie déjà et où elle peut 
se vanter d'être la première cantatrice française qui y ait ainsi 
imposé son talent depuis 1870. L'entreprise était très artistique, 
très noble, courageuse même en son patriotisme. Elle réussit 
au delà de ce qu'on pouvait espérer. 11 faut lire les journaux 
allemands peu suspects d'indulgence gallophile, les articles 
d'Otto Neiizel, de Wolff ou de Kipper, pour juger de l'impres- 
sion profonde que fit ainsi Madame Darlays, et par ainsi, son 
répertoire. En vérité, notre école française, ancienne ou actuelle, 
lui doit singulièrement et peut être fière de son interprète. 

Elle avait commencé, venant de Bordeaux, par divers con- 
certs à Arcachon et Pau, fait une pointe en Espagne avec Bilbao 
et Saint-Sébastien, continué par Bayonne et Biarritz, poussé 
jusqu'à Toulouse. Puis elle avait passé à Baden (près Zurich), à 
Zurich, à Interlaken, Lucerne, Baden-Baden, Evian... C’est à 
Genève surtout, au mois de novembre, dans de belles séances où 
Léopold Ketten l’accompagnait, qu’elle inaugura son double 
programme français. On la retrouve ensuite à Vevey, Montreux, 
Territet, Mulhouse, Fribourg, Cologne enfin, qui restera pour 
elle un souvenir inoubliable. Plus que partout ailleurs, elle y fut 
appréciée — pour «cette si belle voix dont l'ampleur égale la 
rare douceur», pour «cet équilibre parfait entre les divers 
registres et ce grand art des nuances et des tenues », pour «ce 
style exactement approprié au style de chacun des morceaux ». 
Des ns qui se souvenaient du ténor Roger {le créateur du 
Prophète), l'appelèrent « le Roger féminin ». 

Notons encore Dusseldorf, Elberfeld, Francfort, Barmen, 
Bonn; mais surtout n'oublions pas l’éclatant triomphe qu’elle 
remporta encore à Cologne, au théâtre cette fois, en une soirée 
unique, son Gastspiel, comme on dit, dans les Huguenots, où 
elle fut rappelée jusqu’à cinq fois au quatrième acte. 

C'était au mois de mars de cette année 1901. Ems et Kreuz- 
nach virent ensuite la grande artiste impatiemm ent attendue, et 
bien d’autres stations balnéaires où les orchestres philharmo- 
niques lui offraient à l'envi leurs services : à Baden-Baden, à 
Hombourg, à Ki:singen surtout, où elle eut la joie rare de jouir 
du concours de l’éminent Kaim-orchester de Munich. 

Il faut finir et quitter cette noble et attachante figure. Mais 
ce ne sera pas sans réclamer une fois de plus qu’elle fasse à Paris 
la grâce de lui permettre de jouir un peu à son tour d'un talent 
qui lui fait tant d'honneur partout ailleurs. J’ai tenu dans mes 
mains la collection des articles qui ont parlé d'elle, ès pays 
estranges, vrai livre d'or de témoins sans réplique : mais j'ose 
estimer qu'après tant de sympathies si bien exprimées en arabe, 
en grec, en turc, en magyar, en roumain, en allemand, en fran- 
çais de Belgique ou de province, quelques pages“ vraiment 
parisiennes ne feraient pas mauvaise figure. 
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ACTE [1 9°  PABLEAU 
HYMNE À LA NUIT, chanté par M" BRÉJEAN-SILVER (La Princesse Aurore) 
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LA BELLE AU BOIS DORMANT 


our entreprendre de monter la Belle au Bois dormantavec 


le luxe de décors et de costumes, 

avec la variété de talents et le 
nombre de personnages nécessaires, il 
fallait l'initiative, l’ardeur, la valeur artis- 
tique de M. Vizentini, l'ancien directeur 
de l’Opéra-Comique, dont le nom est 
resté familier à tous les Parisiens. Il est 
vrai que, à la suite des incidents que l’on 
sait, M. Joël Fabre, son successeur, à 
profité de ses efforts; mais il y a porté à 
son tour son activité et il en a su hâter 
les premières représentations. 

La Belle au Bois dormant, opéra-féerie 
en quatre actes, est dû à la collaboration 
de MM. Charles Silver, Michel Carré et 
Paul Collin. 

M. Charles Silver, grand Prix de 1891, 
l'auteur du Ballet de la Reine, qui eut à 
Rome, à la Villa, un succès si grand 
devant la reine Marguerite, l’auteur d’une 


Cliché J. Fabre {Mars 
UN PAPILLON (Mile Marguerite Lapoutge) 


le). 


assister au baptême de la princesse. Autour du berceau, dans 


la grande salle du palais royal, seigneurs 
et vassaux sont réunis; on attend les 
marraines, les fées qui apparaissent bien- 
tôt. Une seule a été oubliée: Urgèle, la 
mauvaise fée. Pendant le festin, elle 
apparaît inopinément et annonce, au 
milieu de la consternation générale, que 
la princesse Aurore mourra avant d’avoir 
vingt ans, si l'amour l’effleure de son aile. 
Les assistants, en dehors de la fée Pri- 
mevère, sont atterrés. 

Au premier acte, Aurore a vingt ans. 
La reine est morte; le roi, très inquiet, 
tient sa fille enfermée, espérant qu'il 
pourra détourner l’oracle fatal. Aurore 
est fort triste. Et voilà qu’un chevalier 
errant égaré dans la forêt demande l'hos- 
pitalité. Le roi l’accucille, non sans lui 
avoir bien recommandé de ne pas quitter 
sa chambre; mais, la nuit venue, une 
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LA FÉL SENSIBLE (Mile F, Souillac) 


ouverture de Bérénice, qu'on 
entendit à Lamoureux, du 
Poème Carnavalesque, qui 
fut joué aux Concerts de 
l'Opéra, d’une Rapsodie Sici- 
lienne, d'une Naïs et d'un 
Tobie, débutait au théâtre 
avec cette Belle au Bois dor- 
mant, mais l’'Opéra-Comique 
a reçu de lui, pour l'an pro- 
chain, un drame lyrique sur 
un scénario de Michel Carré. 

Le prologue nous fait 


force mystérieuse entraine 
dans le jardin Aurore et le 
chevalier. Ils sont jeunes tous 
deux : l'amour parle, ettandis 
que le chevalier effleure d’un 
baiser les cheveux de la jeune 
fille, celle-ci tombe comme 
morte. Apparition d’'Urgèle 
qui triomphe. Mais la fée 
Primevère, qui veillait aussi, 
proclame que la princesse 
n’est pas morte et qu’endormie 
par un baiser, elle s'éveillera 
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dans cent ans, 
sous un baiser 
d'amour. Puis, 
elle endort 
pour cent ans 
la Cour entière 
et tout ce qui 
se trouve dans 
le château. 


acte les cent 
ans sont révo- 
lus. Le garde- 
chasse Éloi 
marie sa fille 
Jacotte à Bar- 
nabé; chantset 
danses. Arrivée 
du Prince Char- 
mant qui chas- 
sait dans la 
forêt. On lui 
raconte la lé- 
gende de la 
Belle au Bois 
dormant dont 
le palais silen- 
cieux dresse ses 
tours à l’horizon. Le paysan Barnabé veut aller léveiller pour 
être roi. Moqueries du Prince, fureur de Jacotte. Mais la fée 
Urgèle a entendu Barnabé, ce niais servira ses projets. Elle lui 
donne trois talismans, trois œufs magiques qui l’aideront à 
parvenir jusqu’à la princesse endormie. Jacotte surprend ce secret 
et remplace, dans les poches de son mari, un des œufs magiques 
par un œuf de poule. Cependant le Prince Charmant reste rêveur 
et la princesse lui apparaît et l'appelle. Il part pour la délivrer et 
la fête reprend de plus belle. 

Le troisième acte nous montre dans trois tableaux, la « Caverne 
d'Urgèle », la « Grotte d'Azur » et le « Carrefour enchanté », les 
obstacles qui se dressent devant le Prince, obstacles qu'il par- 
vient à renver- 
ser, grâce à la 
protection de 
la fée Prime- 
vère qui a 
écarté Bar- 
nabé. 

Au dernier 
acte, c'est le 
réveil d’Au- 
rore. Dans le 
jardin qu’en- 
combrent les 
arbustes éche- 
VOIES et 1e$ 
folles herbes, 
les cent ans 
passés ont tout 
transformé. Le 
Prince Char- 
mant arrive 
émerveillé de 
voir se réaliser 
sonmreve. ll 
aperçoit la 
princesse en- 
d'ou tiennert 
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Au deuxième 


l’éveille d’un 
baiser sur le 
front. Lhout 
renaît avec la 
princesse et les 
jardins se rem- 
plissent d’une 
foule joyeuse 
qui acclame le 
couple royal. 
Triomphe de 
Primevère. 
Apothéose. 


Au point de 
vue musical, 
s'il me fallait, 
au milieu des 
merveilles dé- 
coratives, des 
illusions fée- 
riques,del’éclat 
fantasmagori- 
que des décors 
qui, la première 
fois, captent 
l'attention des 
VOUS CULNE 
façon presque fascinante, vous citer les plus ravissants passages 
de l’œuvre, la chose serait malaisée. 

Après le prologue, dont il faut noter l’entrée des Fées, je 
signalerai un beau prélude d'orchestre, le « Sommeil d’Au- 
rore », où l’instrumentation a des raffinements du plus heureux 
effet, puis, l'air du page, « Il part où l'honneur l'appelle», morceau 
qui peut se détacher de l'œuvre et devenir populaire, la rêverie 
d'Aurore et son premier duo avec le chevalier, la Kermesse, où 
M. Silver, en des rythmes originaux et par des combinaisons de 
thèmes, a su produire un ensemble bien vivant dans ce tableau, 
un des plus scéniques de la partition, le second duo d’Aurore 
avec le Prince : « Viens, je suis la jeunesse », d'une poésie musi- 
cale des plus 
intenses, le ta- 
bleau plutôt 
sombre de la 
« Caverne d'Ur- 
gèle», lac Grotte 
d'Azur », avec 
ses airs de ballet 
pleins d’origi- 
nalité, et son 
délicieux solo 
demfliütres ula 
chasse du Carre- 
four enchanté, 
d'une sonorité 
éclatante, le 
Réveil d'Aurore 
sortant de son 
magique som- 
meil, etson der- 
nier duo avec le 
Prince où, sur- 
tout dans son 
invocation « Re- 
verdissez fo- 
rêts », les plus 
subtiles recher- 


Cliché J. Fabre {Murscille). DAME GUDULE (Mwe Henriette Gérald) 


LA BELLE AU BOIS DORMANT 


Cliché T. Fabre (Marseille). 


LA FÉE PRIMEVÈRE 
(Mme Marie Girard) 
LA BELLE AU BOIS DORMANT 


, 


CEMRENB'AVRRE 


É 
ESS 


Cliché (Marseille 


GRAND-THÉATRE MUNICIPAL DE MARSEILLE 
LA BELLE AU BOIS DORMANT 


La Fée Urgèle : Mme J. Passama. — Barnabé : M. Chalmin 


Cliché J. Fabre (Marseille). 


LE ROI (M. Dufour) 


LA BELLE AU BOIS DORMANT 


LE THÉATRE 


ches harmoni- 
ques ne nui- 
sent ni à l’ins- 
piration, niau 
développe- 
ment mélodi- 
qu'emEnAun 
mot, l’œuvre, 
dans son en- 
semble, mérite 
des éloges, et 
le succès obte- 
nu par M. Sil- 
versurlascène 
du Théâtre de 
Marseille est 
une nouvelle 
affirmation du 
talent de ce 
compositeur. 


Quant à l’in- 
terprétation, 
cll'emtummade 
tout premier 
ordre : Mada- 
me Bréjean- 
Sitleterserdie 


l'Opéra-Comique, dans le double rôle de la Reine et de la 
Princesse Aurore, a fait une création inoubliable. Elle a su 


rendre, avec une force d’expres- 
sion bien intime, toute la valeur 
musicale de l’œuvre que son 
mari vient de dédier à son talent. 
Madame J. Passama, dans la 
farouche fée Urgèle, a su don- 
nerau rôle un relief accusé, et sa 
beauté sévère, jointe à sa voix 
sonore et grave, a trouvé plus 
d'un admirateur. Mesdames de 
Very,enaccorte Jacotte, R. Via- 
las, en page déluré et bien chan- 
tant; Marie Girard, très gra- 
cieuse en fée Primevère, et Hen- 
riette Gérald, dans le rôle de 
dame Gudule, ont été, dans 
cette création, les dignes inter- 
prètes de l’œuvre de M. Silver. 

M. Cornubert a incarné un 
chevalier errant et un Prince 
Charmantsympathique d'aspect 
et de voix. MM. Dufour, dont 
la voix généreuse prête sa belle 
sonorité aux nobles paroles du 
Roi; Chalmin, parfait dans 
Barnabé ; Danse, plein de brio 
dans le rôle du Grand Séné- 
chal, méritent aussi des éloges. 

Le ballet, du plus féerique 
effet, admirablement réglé par 
M. Natta et dansé avec grâce 
par Mesdemoiselles Porro, Ghi- 
baudi et Bigotti, a été un en- 
chantement. 

Et n'est-ce pas justice après 
avoir ainsi rendu hommage à 
tous les interprètes de dire un 


Cliche J. Fabre (Marseille). 


GRAND-WHÉATRE MUNICIPAL DE MARSEILLE 


M. NATTA 


mot des äu- 
teursdu livret? 
Tous les Pari- 
siens Connais- 
sent Michel 
Carré-et son 
Enfant prodi- 
gue qui leur 
est revenu 
après un tour 
du monde de 
plus de trois 
cent soixante- 
cinq représen- 
tauions; dire 
GAULLE EN 
Bouton d'or 
avec Gabriel 
Pierné, Pour 
être aimée 
avec Xanrof, 
CH E70 e"Ret 
Muguette, et 
Mademoiselle 
Pygmalion, et 
Cogne dur, 
c'est rappeler 
dés suceës 
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Cliché J. Fabre (Marseille). 


BARNABE (M. Chalmin) 


LA BELLE AU BOIS DORMANT 


dont le souvenir est dans toutes les mémoires. 
M. Paul Collin, son collaborateur, est un poète fort apprécié 


LA BELLE AU BOIS DORMANT (Ballet) 


Mlle ANTONIETTA PORRO 


qui a publié quantité de volu- 
mes : Musique de chambre, Glas 
et Carillons, Du grave au doux, 
les Heures paisibles, Fleurs de 
Givre; qui a collaboré avec 
Massenet pour Narcisse et le 
Poème d'octobre; avec César 
Franck pour Rebecca; avec 
Théodore Dubois pour Proser- 
pine; avec Maréchal pour 
l'Etoile, le Miracle de Naïm, 
l'Eternel Chemin; avec Ch. 
Lefebvre pour Judith, ÆElva, 
Melka; avec G. Fauré pour la 
Naissance de Vénus; avec Paul 
Puget, Coquard, Salvayre, René 
de Boisdeffre, L. de Maupeou.….. 
j'en passe et non des moins 
illustres. Authéâtre,ceite Hedda 
écriteen collaboration avec Paul 
Ferrier, pour les paroles, et Fer- 
nand Le Borne, pour la mu- 
sique, dont la représentation à 
Milan obtint un si vif succès et 
dont le Théatre rendit compte 
en 1898. 

Ce n’est que justice de signa- 
ler à présent, avec /a Belle au 
Bois dormant, un de ces essais 
heureux de décentralisation 
artistique qui, de Rouen à Mar- 
seille et de Bordeaux à Lyon, 
prouvent la vitalité scénique de 
tous les grands centres français 


LUCIEN FRONSAC. 
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